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??? RESPECT AUX VAINCUS! au sujet d33 VICTOR HUGO MM. ALFRED ROUSIOT ET EUGENE THOMAS. BRUXELLES,A. L?‰ON L?‰V?ˆQUE ET 0Â°., EDITEURS, eue notke dame aux neiges, 26. 1853.



??? . â–  _ nrjMiimi ???Š?Š?  ...... â– Jr



??? RESPECT AUX YAI?Ž^CUS! Cette brochure, que deux jeunes auteurs li-vrent en ce moment au public, n\'est pas un actepolitique, comme beaucoup pourraient le croireau premier abord; c\'est une simple r?Šponse n\'em-brassant qu\'un seul point, n\'analysant qu\'uneseule page que nous allons transcrire tout en-ti?¨re afin qu\'il nous soit permis de la discuter,ligne par ligne, mot par mot, et afin que noslecteurs, de quelque parti qu\'ils soient, puissentnous comprendre et nous donner raison. Monsieur Mayer (auteur de plusieurs ouvragespolitiques, et en dernier lieu du Retour ?  VEm-pire), dont les id?Šes politiques nous sont con-nues depuis le 2 d?Šcembre, tout en donnant rai-son au

pouvoir, tout en prodiguant des ?Šloges ? Louis-Napol?Šon (ce dont nous sommes loin de luifaire un reproche, tout au contraire), s\'est trouv?Šemport?Š dans sa fougue napol?Šonnienne, et n\'a pas



??? craint de faire injure, nous ne disons pas auxoj)inions de M Yictor Hugo, ?  chacun selon ses?“uvres, mais ?  sa vie politique et priv?Še. Il a insult?Š non seulement son honneur, maisâ€?encore l\'honneur de sa famille, la gloire de ses?“uvres. Il a m?Špris?Š, sali l\'homme et le po?¨teen m??me temps. Il n\'a pas respect?Š ce g?Šnie f?Š-cond qui, ?  quatorze ans, quatorze ans ! ??ge o?šl\'enfant commence ?  peine ?  comprendre la languede Virgile ; quatorze ans, ??ge o?š l\'enfanfc conna?Žt?  peine les pr?Šceptes de sa langue maternelle, eto?š lui, Victor Hugo, l\'homme que l\'on attaque au-jourd\'hui, l\'homme que l\'on foule aux pieds commele dernier des parias, ?Štait d?Šj?  un grand

po?¨te. Assistons au premier d?Šbut de l\'enfant. On ?Štait en pleine restauration. L\'Acad?Šmieavait donn?Š pour sujet de son prix: Le bonheurque procure l\'?Štude dans toutes les situations dela vie. Sans en rien dire ?  personne, Victor Hugo avaitconcouru ; son travail termin?Š, il ajouta ?  son nom,son ??ge, quatorze ans et demi. Eh bien! chosecurieuse, ce furent ces quatorze ans qu\'accusait lepo?¨te qui l\'emp??ch?¨rent d\'??tre couronn?Š, car lerapporteur de l\'Acad?Šmie pr?Štendit que le concur-rent qui se donnait trois lustres ?  peine avait vouluse moquer de l\'Acad?Šmie. L\'enfant avait pour dignes concurrer, 13 Saintire,Lebrun, Casimir de Lavigne, Loyson.



??? Le prix fut pa??tag?Š entre Saintine et Lebrun.Victor Hugo n\'eut que la premi?¨re mention hono-rable, toujours en raison de ce qu\'il avait voulu semoquer de l\'Acad?Šmie. A huit ans, ?´ prodige! cet enfant traduisaitTacite, Perse, Juv?Šnal, que les rh?Štoriciens con-?§oivent ?  peine. A cet enfant M. Eenouard ?Šcri-vait ; Fran?§ois de JSTeufchateau et Campenon luiadressaient des vers; quant ?  Ch??teaubriant, ilappelait Hugo l\'enfant sublime. Et de cet homme l\'on peut dire aujourd\'hui,l\'homme incomparable. Mais comme nous ne croyons pas que M. Mayerpousse la pr?Štention et la haine jusqu\'?  renier letalent du grand po?¨te, nous allons reproduire cettepage, qui nous a frapp?Š,

comme jeunes gens dec?“ur d\'abord, ensuite comme amis de cette litt?Š-rature que M. Mayer semble tant d?Šdaigner en-fin comme admirateurs de ce g?Šnie, dont la vie etla conduite nous semblent au dessus de la plumesatirique d\'un pamphl?Štaire. Voici ce que dit M. Mayer dans son ouvragesur le Retour de VEmpire: (( Il y avait en Trance un homme dont le nom?Štait ie synonyme m??me du g?Šnie et de la gloire,que la po?Šsie et l\'?Šloquence avaient pr?Šdestin?Š ? l\'?Šgal de Lamartine, qui avait donn?Š une nouvellelangue ?  la litt?Šrature de son pays, et conquisune si large place dans la civilisation intellec-



??? tuelle qu\'il avait pu, dans notre France de foi.religieuse, d\'inspirations id?Šales et de go??t ?Špur?Š,cr?Šer une ?Šcole pour la r?Šhabilitation de l\'impi?Št?Š\',\'le culte de la mati?¨re et la glorification du fauxet du laid. A seize ans cet homme ?Štait d?Šj? un grand po?¨te. Les Bourbons l\'avaient enrichi,Louis-Philippe l\'avait fait pair de France, Louis-Napol?Šon faillit le faire ministre. Tout ce qui lit,savait par c?“ur ses ouvrages, tout ce qui pense?Štait plein de sa pens?Še; une g?Šn?Šration tout en-ti?¨re d\'?Šcrivains se faisait gloire d\'??tre n?Še deson souffle, et l\'adore encore comme un faux dieu.Et le g?Šnie de cet homme ?Štait si grand, et la s?Š-duction de ses erreurs si profonde qu\'on lui

avaitpardonn?Š des chutes ?  rendre tout autre nom ex?Š-crable, â€” scandales priv?Šs, ingratitudes monstru-e^uses, vices babyloniens, orgueil d\'ange d?Šchu,l??chet?Šs de ^ c?“ur, crimes deplume et de parole,tout, jusqu\'?  la splendeur de ses apostasies. Â?Un froissement de sa vanit?Š de tigre le jetadans Topposition r?Špublicaine; et comme, ainsiqu\'il l\'a dit lui-m??me, c\'est d?Šmence de s\'arr??-ter ?  un degr?Š de l\'horrible, la d?Šmagogie et lesocialisme, â€” qui le m?Šprisaient autant qu\'ils ontle droit de m?Špriser quelque chose, â€” salu?¨renten lui leur Mirabeau et leur Tyrt?Še. Ce po?¨te, quiavait chant?Š la famille et l\'amour, ce gentilhommeaux m?“urs de Satrape, ce vicomte, ce pair

deFrance, dont le despotisme int?Šrieur allait jus-



??? qu\'?  imposer l\'apotli?Šose, dont le sybaritisme avaitdes d?Šlicatesses f?Šroces, ?  qui le contact de la fouleÂ?t l\'approche de la m?Šdiocrit?Š inspiraient une r?Š-pulsion nerveuse, et des d?Šdains d\'une fabuleuseinsolence, â€” se fit le courtisan de la pl?¨be, en-chanta, nouvel Orph?Še, les cavernes et les b??tesfauves, et quand il fut, comme son Ruy-Blas,devenu Â?un gaillard populaire,Â? s\'en vanta, dansles petits soupers de la Maison-d\'Or, parmi descourtisanes. Au 2 d?Šcembre il noyait sa muse dansla lie, r??vait pour son imagination blas?Še, l\'ivressenouvelle du sang vers?Š, et pr?Šsidait aux barricades.Tout fut dit alors. Chass?Š de France, et non pro-scrit, il alla montrer ?  la Belgique

ce que la r?Š-publique peut faire d\'un homme illustre et d\'ung?Šnie europ?Šen. Mais depuis qu\'il a vu tant derois sans couronne, l\'?Štranger reste indifl\'?Šrentdevant les po?¨tes sans aur?Šole. Le grand ?Šcrivainne voulut pas d\'une expiation silencieuse; il fit unlivre, comme le marquis de Sade faisait des romans;car l\'exil pour les c?“urs l??ches est comme le ca-chot pour les organisations libertines ; il d?Špraveet ne corrige pas. Nous avons lu ce volume, oilce qui n\'est pas ?Šcrit avec de la boue l\'est avec dusang. Il mit six mois ?  l\'annoncer et ?  le faire;car il a le travail difficile, et, s\'il est peu scrupu-leu_x sur le choix du sujet, on sait qu\'il cis?¨le artis-tement et p?Šniblement la forme. Â?Le

libelle fit horreur; c\'?Štait un chef-d\'?“uvre



??? d mfamie, Notre-Dame et les Feuilles d\'Automnen avaient pas ?Št?Š travaill?Šes avec plus de conscience et d\'amour. â€” Six mois, comprend-on cela.? ___ Sp mois d\'?Študes, de retouches et de caresses,d effet^ cherch?Šs dans la fange, d\'anath?¨mes en-ch??ss?Šs dans le sophisme, de mensonges chaulf?Šsau feu du stjle, de blasph?¨mes taill?Šs comme ontaille le diamant, de parjures, d\'excitations, d\'im-pi?Št?Šs, d\'outrages ?  tout ce qu\'on r?Šv?¨re, dansu.n langage d\'une magnificence inou??e! Un travaild\'ath?Še amateur, une mosa??que de turpitudes hfaire reculer Borgia, le cjnisme servant d\'?Šmail?  la trahison, une Justice politique dict?Še parJudas et ?Šcrite par l\'Ar?Štin. Â?Oh! nous

comprenons qu\'un exil?Š se vengeet crie. Qu\'un soudard comme Charras ou qu\'unimb?Šple comme Sch?“lcher publient, l\'un une let-tre d\'injures grotesques, l\'autre un volume de ni-aiseries patibulaires: cela se con?§oit, se justifie etse m?Šprise. Mais lui! mais ces trois cents pagessign?Šes d\'un des plus glorieux noms de notre po?Š-sie ; mais la froide et longue elucubration de cemonument de sc?Šl?Šratesse litt?Šraire, de barbarie morale et d\'imp?Šnitence communiste..... Depuis Marat on n\'avait rien lu de pareil. Mais jamaisaussi la justice d\'en haut ne fut plus vengeresse et la patrie plus exemplairement veng?Še. _La Belgique eut d?Šgo??t d\'un tel h?´te, et s\'indigna surson sol honn??te de porter

ce mauvais citoyen.



??? L\'Angleterre, ce grand refuge des gloires tomb?Šes,le repoussa par une accablante excuse de policesanitaire, et cet homme qui, au beau temps desa vie, avait ?  la chambre des pairs et dans ses li-vres si magnifiquement plaid?Š la cause des exil?Šs : Oh! n\'exilons personne; oi! l\'exil est impie!..... ne trouva pour reposer sa t??te et cacher sa familleque les brumeuses solitudes de Jersey. Toil? lajustice de Dieu, voil?  la le?§on finale des r?Špubli-cains, voil?  les fruits et la morale de laE?Špublique.Et qu\'on ne nous accuse pas d\'attaquer un proscritincapable de r?Špondre; celui-l?  a prouv?Š qu\'iln\'?Štait pas muet. Devant le malheur, m??me m?Š-rit?Š, qui insulte est un misejable; mais

devantla jactance du vice qui se tait est un l??che.Â? Apr?¨s un tel passage, nos lecteurs compren-dront fort bien que deux jeunes auteurs, qui sontavant tout amis de Fart et de la v?Šrit?Š, prennentla plume et r?Špondent ?  de pareilles injures. Nousle r?Šp?Štons, cette brochure n\'est pas un acte politi-que ; mais si cependant notre opinion est n?Šces-saire pour ce que nous avons ?  r?Špondre, nousdirons que nous n\'en avons aucune, que noussommes amis du beau et du grand, par cons?Š-



??? qnent admirateurs profonds du talent de M. Vic-tor Hugo. Nous dirons de plus que nous voulons le biende la Trance, que nous voulons que les affairessoient en voie de prosp?Šrit?Š, que l\'art et l\'indus-trie brillent comme par le pass?Š, dans la France,dans l\'Europe enti?¨re............... Nous dirons enfin que nous sommes tr?¨s fortspartisans du vote universel, cela veut tout dire:ce que non seulement nous,acceptons, mais ce quede plus nous demandons ?  grands cris, c\'est ier?Štablissement de VEmpire : nous le demandons,parcequ\'un peuple tout entier l\'a ?Šcrit sur ses ban-ni?¨res, sur ses arcs-de-triomplie; nous le deman-dons ^enfin parceque le commerce en d?Špend au-jourd\'hui. Sans

VEmpire, la France restera ind?Š-cise ; car si la France est forte en ce moment, c\'estparcequ\'elle compte sur ce changement de gouver-nement; c\'est parcequ\'elle croit\'pouvoir ?Šchangercet ?Štat de transition dans lequel elle se trouve,et dans lequel toute prosp?Šrit?Š est impossible;VEmpire! l\'Empire! voil?  donc notre devise au-jourd\'hui. Mais nous voulons aussi que l\'on respecte lesconvictions des hommes sinc?¨res, nous voulonsque les vrais r?Špublicains ne soient pas atta-qu?Šs jusque dans l\'exil, jusqu\'aux rives lesplus lointaines; cette brodiure est donc uneceuvre que tous les hommes de c?“ur compren-



??? dront, que tous les hommes justes et profondssalueront. Crions: Vive C?Šsai! d\'une commtme voix;Le Vote Universel l\'a proclam?Š deux fois;Le peuple veut pour lui la majest?Š du tr?´ne.Qu\'il soit prince. Empereur, et porte la couronne.Tous nous nous ?Šcrions... Vivat Impekatok,Et dans un mois ou deux le redirons encor. Mais respect aux vaincus... ?  tous ceux dont la vie.S\'est toujours d?Švou?Še au bien de la patrie.N\'insultons pas aux noms que la France aimera.Lorsqu\'un nouveau soleil peut-??tre appara?Žtra.Kespectons le g?Šnie, et respectons la gloire]3\'un homme dont le nom brillera dans l\'histoire;Soyons de son talent profonds admirateurs;D?Šplorons ses malheurs, et plaignons

ses erreurs. Mais comme nous l\'avons vu, et comme nos lec-teurs ont pu le voir dans le passage que nous avonscit?Š, M. Mayer ne d?Šplore pas les malheurs, neplaint pas les erreurs ni le parti de M. Victor Hugo;il l\'injurie grossi?¨rement, et d\'un langage si im-propre que Moli?¨re n\'aurait pas mis ces paroles dansla bouche d\'un portefaix ou d\'une marchande quia ?Štabli son quartier sous les piliers des halles. Voyons le comm.encement : M. Mayer avoue que le nom de Victor Hugo ?Štaitle synonyme du g?Šnie et de la gloire. ?‰tait.... Il ne l\'est donc plus, il n\'a donc jjlusde gloire, de g?Šnie, cet homme? il a donc emport?Š



??? avec lui sa Marion Delorme, son Hernani et sesl??reproductibles ballades? Ces ?“uvres qu\'Alexan-dre Dumas dit ?Šternelles n\'ont donc pas v?Šcu au-tant que l\'homme? elles ont donc disparu?... oubien peut-??tre les a-t-il ensevelies dans les brumeu-ses sohtudes de Jersey, afin de s\'en faire un oreil-ler lui qui n\'a que Jersey pour reposer sa t??te etcacher sa famille. O ma?Žtre Mayer, ta plume avait donc le frissonlorsque tu ?Šcrivis ces paroles! Ou bien ta voix,lorsqu\'elle veut chanter un h?Šros, a donc besoinpour se donner de l\'?Šclat d\'en d?Šchirer un autre. Mais poursuivons : Cr?Šer une ?Šcole pour la r?Šhabilitation de Vimpi?Št?Š,le culte de la mal??re et la glorification du faux etdu

laid: C\'est trop fort, par exemple; quelles sont doncces ?“uvres d\'impi?Št?Š? Youdriez-vous parler despi?¨ces que le po?¨te aurait fait et qui n\'ont point vule jour? Non, assur?Šment, puisque ces ?“uvresont ?Št?Š assez fortes pour cr?Šer une ?Šcole. Mais alors serait-ce Marion Delorme, Hernani-,Ruy-Blas, Us Biirgraves, le Roi s\'amuse, Lu-r^ecef Non, encore, puisque toutes ces pi?¨ces etd autres ont ?Št?Š jou?Šes et rejou?Šes sur tous lesth?Š??tres fran?§ais et p:trangers, puisque l\'auteur a?Št?Š pay?Š, d?Šcor?Š et port?Š en triomphe. Est-ce que par hasard les soci?Štaires de la rue



??? Eichelieu ont l\'habitude de jouer des sc?¨nes d\'im-pi?Št?Š et M. le directeur de les recevoir ? Et quandbien m??me encore le th?Š??tre aurait cette habitude,n\'avons-nous pas la censure, qui, en tout temps,a su se montrer? n\'avons-nous pas un ministre, ungouvernement pour emp??cher que les ?“uvres d\'im-pi?Št?Š viennent se balancer sous le lustre du th?Š??tre;et enfin, bien mieux que le directeur et la censure,n\'avons-nous pas un public, un vrai public qui, ? l\'annonce d\'une pi?¨ce du grand po?¨te, vient se; sorter en foule aux abords du th?Š??tre, et prouve?šen par ses bravos que ses mains ne sont pas gan-t?Šes ?  la Jouvin? Quant aux livres, qui peut savoir mieux que nousce que fait le public d\'un

mauvais ouvrage; et ce-pendant nous n\'avons pas souvenance qu\'un livrede Victor Hugo ait jamais fait le rossignol chezles libraires. Si Notre-Dame de Paris ?Štait une?“uvre d\'impi?Št?Š, la popularit?Š n\'en aurait pas faitun ?Šv?Šnement litt?Šraire; ou alors, et l?  est le motv?Šritable, les th?Š??tres, la censure, le public soutien-nent l\'impi?Št?Š, tous ont donn?Š la main ?  cet hommequi a d?Štruit la religion et qui a vou?Š un culte ? la mati?¨re et ?  glorification du faux et du laid ; laErance est donc corrompue, c\'est donc une nationd\'impies, puisqu\'elle soutient et encourage l\'ath?Šis-me ? Pardonnez nous. Monsieur mais si vous ne \') Ouvrage qui ne se vend



??? le pensez pas; voil?  ce que nos paroles veulent direet que nous n\'avons fait que transcrire.Nous voyons plus loin: On lui avait pardonn?Š des chutes ?  rendre tout autreex?Šcrable. \' Le nom de Victor Hugo e.x?ŠcraUe... Oh ! le motest bien mal choisi; vous le rectifierez, n\'est-ce pas,Monsieur.? car cette ?Špith?¨te injurieuse pourraitvous en faire renvoyer d\'autres qui ne seraient pas?  votre avantage, comme l\'a dit Horace: Par pari refertur. Mais poursuivons : Scandales priv?Šs, ingratitudes monstrueuses, vices ha-hyloniens, orgueil d\'ange d?Šchu, l??chet?Šs de c?“ur, crimesde plume et de parole, tout jusqu\'?  la splendeur de ses apo-stasies. Ces insultes sont si grossi?¨res, elles

soul?¨venttant d\'amertume dans le c?“ur, que c\'est presqueavec peine que nous allons les relever. Comme a ditM. Michel Masson dans une pr?Šface dans nous nesavons quel roman : Aussit?´t que l\'aur?Šole se posesur le front d\'un grand homme, de combien devicesne l\'accable-t-on pas chaque jour ; on ternit sa r?Špu-tation, et lorsqu\'enfin il est arriv?Š au sommet dela renomm?Še, le monde lui croit des vices aussi er-ron?Šs que sa gloire est r?Špandue, que son g?Šnie



??? est grand et puissant; M. Yictor Hugo en est untriste exemple. Quel est l\'homme qui, r?Šunissant une si grandegloire litt?Šraire, fut autant calomni?Š? Si c\'est l? le prix que se paie le g?Šnie, il se paie bien cher....Mais qu\'importe, r?Špondons d\'abord ?  l\'auteur desi ridicules accusations. Nous concevons fort bien que les gens affairesqui vont ?  la Bourse, ou bien les habitu?Šs duboulevard de Gand, voire m??me l\'h?´te journalierdu cabaret, puissent ajouter foi ?  ces odieuses in-criminations ; mais M. Mayer, un auteur s?Šrieux,un homme qui ?Šcrit, et qui par cons?Šquent doitpenser et raisonner, cela peut-il se comprendre, etdoit-on, pour faire accepter ses opinions, se servirde telles

expressions. Oh! combien je pr?Šf?¨re celles d\'AlexandreDumas : Soupir qui va vers toi sur la brise du soir, Fait d\'un quart de tristesse et de trois quarts d\'espoir. O toi, grand homme, tu rends ?  C?Šsar ce quiest ?  C?Šsar, tu ne crains pas de montrer tonestime pour le pauvre exil?Š ; ?´ Alexandre Dumas,ton nom est digne d\'??tre plac?Š au m??me rangque le sien; et quoique la calomnie vous ait d?Šj? souvent bien sali tous deux, vous avez et vousaurez toujours pour vous les c?“urs sinc?¨res etd?Švou?Šs.



??? Mais revenons ?  notre sujet: Vices babyloniens, dites vous. Oli! nous nesommes pas assez forts sur l\'histoire ancienne pourbien conna?Žtre les vices qu\'avaient ces messieurs,et dont M. Hugo seul a conserv?Š la coutume; nousaimons mieux croire que le mot vous a sembl?Š ron-flant, et que vous l\'avez ?Šcrit comme on ?Šcrit unephrase qui sonne bien ?  l\'oreille. Orgueil d\'ange d?Šchu.., O Monsieur, Victor Hugo n\'a jamais ?Št?Š unange, vous allez trop loin maintenant; nous ne sa-vons si c\'est pour en faire sentir plus vivement lad?Šcadence, mais nous vous r?Špondrons : cet hommefut un grand po?¨te, il le fut hier comme il l\'est au-jourd\'hui, et comme il sera demain; la post?Šrit?Šgravera son

nom sur ses tables d\'airain; vous le sa-vez, Monsieur, et si vous semblez l\'ignorer vos pe-tits neveux ne l\'ignoreront pas et pourront vous ledire un jour. L??chet?Šs de c?“ur. Nous ne savons si vous devez quelque recon-naissance, comme M. Granier de Cassagnac, ?  M.Victor Hugo, et si ce libelle est le prix de ce qu\'ila pu faire pour vous; mais n\'importe, quand il n\'enserait pas ainsi, il est bien mal de p?Šn?Štrer jusqu\'auc?“ur d\'un homme, quand cet homme est un g?Šnieet que ce g?Šnie est proscrit et malheureux. Qui vous



??? donne le droit de fouiller jusqu\'au c?“ur de votresemblable ? Savez-vous qu\'il n\'y a rien de plus sa-cr?Š que le c?“ur; mais peu vous importe; vous ne re-gardez pas si la plaie est sensible, ni si votre styletfera jaillir le sang; vous versez toute l\'amertume devotre fiel dans la plaie, et votre plume ose s\'en glo-rifier. Michel Cervantes vous a d?Špeint, mon cher, dansle r?´te de Don Quichotte ; vous vous occupez d\'unhomme qui ne songe gu?¨re ?  vous et dont le pi?Šdes-tal est si haut, dont le front est si couronn?Š quevotre voix ne peut parvenir jusqu\'?  lui, que lapointe de votre poignard ne peut effleurer. Crimes de -plumes et de paroles, tout, jusqu\'?  la splen-deur de ses apostasies. Ces

crimes de plume nous les connaissons, cesont les ?“uvres qui ont donn?Š un si grand renomlitt?Šraire, Cromivel, les Orientales, le Dernierjour d\\m condamn?Š; ces crimes de plume ce sontles vers qu\'il fit en 1827. L\'ambassadeur d\'Autriche avait donn?Šune grandesoir?Še ?  laquelle avait ?Št?Š invit?Š tout ce qu\'il y avaitd\'illustre en jPrance ; les mar?Šchaux y all?¨rent, onleur fit un afiront terrible : quand le duc de Tr?Šviseparut, le laquais annon?§a M. le mar?Šchal Mortier. Le due de Dalmatie fut simplement annonc?Š sousle nom du mar?Šchal Soult ; M. le duc de Raguse,sous le nom du mar?Šchal Marmont. L\'?Štrangerre-



??? connaissait les grades gagn?Šs sur le champ de ba-taille, mais il ne reconnaissait pas les titres de no-blesse qui cependant ?Štaient le prix de tant devictoires. C\'?Štait une insulte claire, pubhque ; cependantpas un d\'eux, dit Alexandre Dumas, n\'eut l\'id?Še desouffleter l\'insulteur. Qui demanda satisfaction, quil\'obtint pour eux ? â€” Le po?¨te, Victor Hugo, qui,dans ses vers intitul?Šs: Ode ?  la Colonne, vengeale nom fran?§ais du m?Špris de l\'?Štranger... vengeal\'arm?Še enti?¨re. Liutile de citer ces admirables pages que tout lemonde connait; qu\'on nous permette cependantd\'en produire quelques stances. O monument vengeur, trophee, ind?Šl?Šbile.Bronze qui, tournoyant sur ta base

immobile,Sembles porter au ciel ta gloire et ton n?Šant,Et de tout ce qu\'a fait une main colossaleSeul est rest?Š debout, ruine triomphaleDe l\'?Šdifice des g?Šants. Jamais, ?´ monument! m??me ivres de leur nombre.Les ?Štrangers sans peur n\'ont pass?Š sous ton ombre,Leurs pas n\'?Šbranlent point ton bronze souverain.Quand le sort une fois les poussa vers nos rives.Ils n\'osaient ?ŠtaJer leurs parades oisivesDevant les batailles d\'airain. Mais quoi, n\'entends-je point, avec de sourds murmuresDe ta base ?  ton front bruire les armures.Colonne! il m\'a sembl?Š qu\'?Šblouissant mes yeuxTes bataillons cuivr?Šs cherchaient ?  redescendre ;Que tes demi-dieux, noirs d\'une h?Šro??que cendre.Interrompaient

soudain leur marche vers les cieux.



??? Leurs voix m??laient des noms ?  leur vieille devise :Tarente, Reggio, Dalmatie et Tr?Švise ;Et leurs aigles, sortant de leur puissant sommeil^Suivaient d\'un bec ardent cette aigle ?  double t??teDont l\'oeil, ami de l\'ombre o?š son essor s\'arr??te.Se baisse ?  leur regard, comme aux feux du soleil. Je comprends: l\'etranger, qui nous croit sans memoire.Veut, feuillet par feuillet, d?Šchirer notre histoireEcrite avec du sang ?  la pointe du fer.Ose-t-il, imprudent, heurter tant de troph?Šes?De ce bronze, forg?Š de foudres ?Štouff?Šes.Chaque ?Štincelle est un ?Šclair. A qui pense-t-il donc, l\'?Štranger qui nous brave ?N\'avions-nous pas hier l\'Europe pour esclave?Nous, subir de son joug

l\'indigne talion!Non, au champ du combat nous pouvons repara?Žtre.On nous a mutil?Šs, mais le temps a peut-??treFait cro?Žtre l\'ongle du Lion. Que l\'Autriche eu rampant de n?“uds vons environne.Les deux g?Šants de Erance ont foul?Š sa couronne ;L\'histoire, qui des temps ouvre le Panth?Šon,Montre, empreints aux deux fronts du vautour d\'Allemagne,La sandale de Charlemagne,L\'?Šperon de Napol?Šon. Quant ?  ces crimes de parole, o?š peut-il les avoircommis? Est-ce ?  la chambre des pairs? Est-ce ? l\'assembl?Še? Nous sommes ?  nous demander com-ment on a pu laisser prononcer des paroles ?Šquiva-lant ?  des crimes ; comment on les a ?Šcout?Šes, com-ment une partie de

son auditoire les a applaudies,comment les journaux en ont fait de compte rendu.



??? O Tudieu, M. Mayer! ?  vous entendre parler, M.Victor Hugo est un grand coupable, et la Eranceest une nation bien perverse pour avoir soutenu etencourag?Š cet homme; vous-m??me vous avez lu ses?“u.vres, sans doute; vous vous y prenez unpeu tardpour les r?Šprimander aussi s?Šv?¨rement. Un froissement de sa vanit?Š de tigre le jeta dam V oppo-sition r?Špublicaine. Victor Hugo a toujours ?Št?Š r?Špublicain, ses pre-mi?¨res pi?¨ces de th?Š??tre le disent ; les quelquesstances de vers que nous avons cite?Šs plus hautprouvent bien que le jeune homme ?Štait d?Šj?  lib?Šrald?¨s son plus jeune ??ge. S\'il a chant?Š le roi, celan\'?Štait-il pas naturel? Demandez donc une opinion?  l\'enfant de

quatorze ans, et dites-lui d\'??tre le con-traire de tout ce qu\'il voit, de tout ce qui l\'entoure;du reste, Monsieur, le mot qui expliquerait sonchangement d\'opinion serait bien mal choisi. Za d?Šmagogie et le socialisme qui le m?Šprisaient. Nous ne nous arr??terons pas sur ce paradoxe, ilest absurde.... Sachez que Victor Hugo aurait tou-jours honor?Š le drapeau sous lequel il se serait rang?Š;chaque parti se serait toujours f?Šlicit?Š de compterdans son rang une si grande gloire et un si beaunom. Mais nous arrivons ?  un point oij, il faudrait r?Š-



??? pondre mot pour mot, chaque mot ?Štant une in-sulte grossi?¨re, chaque ligne ?Štant une l??chet?Š.Oh ! depuis quand la plume, lorsqu\'elle veut fl?Štrirun homme, va-t-elle chercher dans les plis les pluscach?Šs et les plus secrets de sa vie priv?Še? Bout le despotisme int?Šrieur allait jusqu\'?  imposer Vous avez donc p?Šn?Štr?Š dans le sanctuaire dupo?¨te, vous avez donc serr?Š la main de celui quevous outragez ?  ce point, vous avez donc faitcomme Chenu, ?Študi?Š en secret la vie de celui quevous vouliez fl?Štrir; comme ce secr?Štaire ?Študiaitles ?“uvres de son protecteur, vous l\'avez doncsuivi pas ?  pas comme une ombre que l\'on pour-suit, vous avez donc touch?Š le coude de ses

ma?Ž-tresses , vous l\'avez donc accompagn?Š dans ses pe-tits soupers de la Maison d\'Or pour venir ici sibien nous d?Šcrire les m?“urs de ce grand g?Šnie. Sivous ne l\'avez pas suivi, si vous n\'??tes pas s??r dece que vous avancez, pourquoi le dites-vous, etquelle foi devons-nous ajouter ?  vos paroles ? Pauvre Victor Hugo ! tu n\'as que Jersey pourreposer ta t??te, a dit M. Mayer, et il ajoute: Voil? la justice de Dieu. Hommes profonds, qui m??lez sans cesse le sacr?Šau profane, qui transportez l\'autel jusque sur lesplaces publiques, adorez Dieu ; mais adorez-le age-



??? nouilles devant le tabernacle, et non au milieu desf??tes et des plaisirs, non au milieu d\'un festin deSardanapale. Notre oeuvre s\'avance, notre t??che sera bient?´ttermin?Še, car c\'est une t??che immense que celle derelever de telles injures et de telles stupidit?Šs tou-tes aussi cruelles que m?Šchantes. Ce proscrit aprouv?Š qu\'il savait r?Špondre, avez-vous dit: Non,il ne sait pas r?Špondre quand ceux qui l\'insultentse trouvent ??tre des atomes, faibles avortons, in-dignes de lui. Il r?Špond ?  ses pareils, mais non ? ceux qui plus bas veulent s\'?Šlever jusqu\'?  lui enl\'injuriant et le d?Šnigrant. C\'est pourquoi deuxjeunes gens de c?“ur, que le souffle de la flatterieet du mensonge n\'a pas encore corrompus,

ont prisla plu me, l\'ont prise parcequ\'ils savaient ne pasfaire d\'opposition, parcequ\'ils savaient encore pou-voir demander que le v?“u du peuple soit sanc-tionn?Š ; et parcequ\'ils voulaient aussi crier commeM. Mayer: Vivat Imperator. Notre brochure n\'est donc diff?Šrente de celle deM. Mayer que sur ce point : Nous avons d?Šmand?Šl\'Empire tout en respectant les partis vaincus,tandis que l\'auteur du Retour de VEmpire, a vou-lu ?Šcraser tout ce qui semblait ??tre une opposition ;il a fl?Štri un homme que la France, et particuli?¨re-ment Besan?§on, s\'honorent d\'avoir vu na?Žtre, ettout en donnant ?  notre ?“uvre le m??me r?Šsultatque M. Mayer, nous avons su relever le g?Šnie, le



??? respecter et le d?Šfendre contre d\'odieuses accusa-tions. Nous avons relev?Š l\'homme litt?Šraire, nousavons plaint l\'homme politique.Que nos lecteurs nous jugent ! ALFRED ROUSIOT ET EUG?ˆNE THOMAS.
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